LE  SERVITEUR : ESPÉRANCE  DES  NATIONS
ET  JUGEMENT  DU  PEUPLE

Matthieu 12
 Jésus s'est identifié à la Sagesse de Dieu (11,19-18) comme aux plus petits (11,29) parce qu'il est vraiment Fils du Père dont il connaît le dessein et réalise le bon plaisir. Il attire ceux qui peinent sous le poids du fardeau (11,28).
 Le Serviteur bien-aimé de Dieu (12,18) va se manifester à présent comme le Maître du Sabbat (12,8), celui qui discerne les esprits (12,35) et juge les paroles (12,37) et les actions (12,33-50) des hommes.

Matthieu insiste sur les termes " faire " (12,2,3,16,33,50) et " Esprit " (12,18,28,31,32,43,45) : Comment faire la volonté du Père ?
Le refus de Jésus comme instaurateur du Règne de Dieu est le sujet du chapitre 12.
A. La question des pharisiens et le sabbat du Fils de l'Homme.
 Le chapitre 12 de Matthieu commence par deux controverses pour montrer en quoi le " joug de Jésus " est facile à porter et plein de miséricorde (11,30), lorsqu'il s'agit d'appliquer la loi du sabbat. 
Jésus rencontre de nouveau un accueil défavorable, celui des pharisiens, à travers une double controverse sur des épis arrachés le jour du sabbat et la guérison d'un homme à la main sèche (12,1-14). Selon Jésus, le jour du sabbat doit être l'occasion d'exercer la miséricorde (12, 1-8) et de faire le bien (12,  9-13).
1 – Dans les champs (12,1-8)

 Le mot sabbat encadre l'incident d'ouverture (v. 1-2) ; les disciples (et non Jésus) arrachent les épis et les mangent. Selon la Loi, ce geste équivaut à moissonner, un travail interdit le jour du sabbat. Cette question, reprise au verset 10, trouve sa réponse au verset 12 : « Il est permis de faire le bien le jour du sabbat.» 
La place essentielle du sabbat, signe de l'Alliance éternelle, le sacré dans le temps, l'espace spirituel de l'action de Dieu dans l'histoire, rend la question importante.
 Jésus en renouvelle l'esprit en donnant à cette action divine une chair vivante : la sienne. La bienveillance et la miséricorde donnent sa consistance à l'engagement de l'homme dans l'action de Dieu (Os 6,6). Il est le seul juge de l'action de Salut opéré par Dieu dans l'histoire.
 Il fonde sa réponse sur trois exemples tirés de la Bible.

a) David (v. 3-4). L'incident renvoie à 1 S 21,2-7. Jésus aborde la notion de l'interdit et de l'autorité de David dans une situation critique (Lv 24,8-9). Dieu accepte que son élu et son entourage s'approprient les pains réservés au culte. Le " Fils de David " n'aurait-il pas moins de liberté que lui ? jésus est supérieur à David. 
b) Les prêtres du temple (v5-6). Ils violent légitiment le repos du sabbat pour que soit assuré le culte (Nb 28,9-10). Ainsi, la Bible admet de saintes exceptions. Le Temple est supérieur au sabbat. Or Jésus incarne plus que le Temple, la présence de Dieu. Il peut donc inspirer une pratique juste du sabbat.
c) Enfin, la pratique du sabbat doit se fonder sur le commandement prophétique de l'amour miséricordieux (v.7), non sur une pratique orgueilleuse toujours prête à condamner.
Jésus est le Fils de l'Homme, maître du sabbat, à qui Dieu confie le pouvoir de l'interpréter (12,9-14). Il est aussi plus grand que Jonas et Salomon (12,41-42).
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 Jésus universalise le Temple et le sabbat : avec lui, toute la terre devient Temple et la totalité du temps devient sabbat. L'heure décisive de l'ère messianique a sonné, puisque le Fils de l'Homme, Juge et Sauveur des derniers jours, est Seigneur du sabbat (v. 8). La foi et l'appartenance à ce Seigneur donnent aux disciples la liberté au regard de la Loi rituelle, au sujet du sabbat (et aussi de la circoncision).
La miséricorde en Jésus, Seigneur du sabbat, laisse les pêcheurs et les païens accéder au Salut.

2 – à la synagogue (12,9-14).

 La parole de Jésus ne suffit pas. Il faut qu'un geste messianique vienne confirmer l'argumentation. Ce sera le geste bien naturel d'un homme sauvant sa brebis en difficulté (v.11).
 Dans le judaïsme, toute prescription du sabbat cesse dès qu'il s'agit de sauver un homme en danger. Mais, dans ce passage, la maladie de l'homme à la main desséchée n'entre pas dans la catégorie des dangers mortels autorisant une violation du sabbat.
 Jésus reproche aux pharisiens d'être infidèles à leur propre enseignement sur le sabbat, en sauvant leur bien moins précieux que la vie d'autrui (v.11). Or, l'urgence est plus grande dans un homme à secourir (cf. le bon samaritain, Lc 10,33). Ainsi, dans cet acte de salut centré sur l'homme, Jésus rétablit l'ordre de la création compromis par la maladie, et célèbre aussi la libération de tout esclavage (Dt 5,15).
 Si le Fils de l'Homme est Seigneur du Sabbat, il peut commander à l'infirme d'étendre sa main desséchée, comme exprimant l'action même de Dieu, le Seigneur du ciel et de la terre (11,25). Il affronte seul ses adversaires avec des paroles cinglantes (v.11-12) et fait passer, là aussi, la miséricorde active avant les devoirs religieux, dont le respect du sabbat. Jésus subordonne toute pratique religieuse au service concret de l'homme dans la détresse. Les pharisiens allaient-ils reconnaître l'autorité du Christ sur le sabbat lui-même ?
 Dans ce récit, des pharisiens refusent de s'ouvrir à cet accomplissement qui les dépasse : « Ils tiennent conseil contre lui en vue de le perdre.» (12,14)
L'église de Matthieu vit un conflit ouvert avec le rabbinat de son temps. Une rupture dramatique avec le judaïsme se dessine. 
B. Le serviteur discret et non violent (12,15-21)

 Devant la montée de la violence dont il est l'objet, Jésus se retire. Il laisse cependant les foules qui ont besoin de guérison l'accompagner. Elles perçoivent en lui quelque chose du Messie (12, 23), et commencent à recouvrer la vue et la parole.
 Par deux fois, Matthieu mentionne des guérisons opérées par Jésus, en soulignant leur caractère universel (" tous " v.15) et leur portée messianique avec le possédé aveugle et muet (12,22). Il rappelle aussi la consigne de silence (Mc 3,12). 
 Ces deux guérisons s'éclairent à la lumière de la citation d'Isaïe 42,1-7 qui exprime la vocation et le destin de l'élu de dieu et la contestation de sa mission. Oui, Jésus est vraiment le Serviteur de Dieu dont parlait Isaïe, le Bien-aimé objet du bon plaisir divin, celui qui a reçu l'onction de l'Esprit. Il est vraiment Fils, révélé au Jourdain (Mt 3,13-17), en étant l'humble Serviteur au cœur de l'humanité, attentif aux païens méprisés, disponible aux faibles et attentif aux brisés de corps et de cœur.
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 à tous, Jésus annonce le jugement décisif face auquel chacun est appelé à se situer (12,18). Il est bien le Juge promis dont la puissance s'efface, et que seuls les " tout-petits " peuvent percevoir comme la manifestation éclatante du Royaume. Le Silence de Dieu en Jésus mène le jugement jusqu'à la victoire définitive. Ses paroles et gestes de miséricorde constituent une espérance universelle pour les nations (12,21). Pour la recevoir, il faut accepter d'être délivré de l'aveuglement et de l'endurcissement dont parlait déjà Isaïe (42,18-25). Chacun sera jugé selon sa foi en la mission de Jésus Serviteur, porteur d'un message adressé à tous.
 Ainsi, entre Jésus et les autorités religieuses de son temps, apparaît un profond et grave malentendu. Ce sont deux conceptions de l'accomplissement (v 17) des Écritures qui s'affrontent. Jésus est bien conscient du complot qui se trame contre lui. Il reste maître de la situation, même dans sa fuite, en faisant appel à Isaïe 42. Dans la paix et la sollicitude pour les foules, il continue d'accomplir sa mission, avec prudence à l'égard des pharisiens, dans l'esprit du Serviteur souffrant d'Isaïe. Il poursuivra jusqu'à ce que le but soit atteint et son œuvre de Justice accomplie.
C. Jésus aux prises avec les pharisiens et les scribes. (Mt 12,22-50)
 Cet épisode se concentre sur les interlocuteurs de Jésus : d'abord les pharisiens (v.25-37), puis les scribes et les pharisiens (v.38-45).

Introduction : Le possédé et l'aveugle muet (12,22-24)

 Ce récit reprend d'assez près le passage de 9,32-34, qui clôturait la série de dix gestes de puissance de Jésus avec un sens messianique. 

La controverse de pharisiens (12,24) rappelle 9,34. Elle se trouve développée par une longue controverse (12,25-37) dont la portée messianique se trouve accentuée par la citation d'Isaïe et par la réaction de la foule qui reconnaît en Jésus, pauvre et serviteur (et non fort et dominateur comme un roi), la présence du Fils de David (12,23).
Matthieu est le seul évangéliste qui présente le cas d'un aveugle-muet. Il dénonce ainsi les aveugles qui ne veulent pas voir qui est Jésus, se servent de leur bouche en mal et ne disent pas la foi. 

 Quelque soit l'endurcissement du mal-croyant, Jésus reste celui qui peut le guérir de son aveuglement et lui ouvrir les lèvres pour un acte de foi. Devant ce signe, la foule s'interroge : « Celui-ci n'est-il pas le fils de David ? (v.23) » (David avait une réputation d'exorciste.) Les foules n'ont pas encore découvert en quel sens Jésus est " fils de David ". 
Quant aux autres, ils perçoivent souvent Jésus comme un magicien : « C'est par Beelzeboul qu'il chasse les démons. (v.24) », une divinité cananéenne signifiant : Baal le Prince, d'où l'appellation méprisante : Prince des démons.
A. Jésus dénonce l'attitude des pharisiens. (12,25-37)
 La réponse de Jésus s'organise en trois étapes.
1. La question des exorcismes et le thème du royaume divisé contre lui-même (v.25-30) : Pour répondre à l'attaque des pharisiens (v.24), Jésus les place dans un dilemme qui les juge sur le royaume du démon (12,25-26) et le Royaume de Dieu (12,28). De quel esprit sont-ils ? La maladie étant considérée comme une possession, il faut bien que la guérison soit l'effet de Dieu et tout exorcisme efficace l'œuvre de son Esprit. Satan ne saurait se chasser lui-même.
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 C'est par l'Esprit prophétique de la fin des temps que Jésus chasse les démons, dans un affrontement contre les puissances du Mal. L'irruption du Royaume ne peut s'établir qu'en neutralisant le Mal. Il n'y a pas de compromis possible : s'opposer à Jésus, c'est travailler contre le projet de rassemblement voulu par Dieu.
Le lieu du discernent, c'est la présence de Jésus parmi les hommes : Il est le rassembleur des derniers jours. La question est de savoir si l'on veut se joindre au Christ ou non. En Jésus s'affrontent le péché et la grâce. Dans la personne du Christ, les démons ont trouvé leur maître et une autorité nouvelle. Le Règne de Dieu atteint désormais tous les hommes, jusqu'à ses adversaires. Le domaine de Satan est réduit à l'impuissance.
En Christ, le Règne devient objet de discernement et de foi. Jésus est le Rassembleur des derniers jours. Qui veut se joindre au Christ ou non ?

               2.  Le blasphème contre l'Esprit (v.31-32).
                     Dieu peut pardonner celui qui ne connaît pas Jésus et son autorité de " Fils de l'Homme ". Mais, Il ne peut admettre d'attribuer aux puissances du Mal des actes de Salut qui viennent seulement de son Esprit Saint. 
Isaïe, en 5,20, s'écriait déjà : « Malheur à ceux qui appellent la mal bien et le bien mal.» 

Le blasphème contre l'Esprit conduit l'homme à sa perte. Il ne reconnaît pas que Jésus guérit pas la puissance de Dieu, et explique l'autorité de Jésus en faisant appel à Satan. Les paroles de Jésus ne condamnent pas ; elles sont un avertissement solennel, un appel à des hommes à qui un temps de réflexion est accordé.

                3.  Les paroles et le cœur (v.33-37).
Le jugement sévère donné par l'évangile de Matthieu vise autant les méchancetés qui accablent l'Église que les adversaires directs de Jésus.

L'image de l'arbre et du fruit s'appliquait aux actes de l'hommes en Mt 7,16-20 ; elle s'étend maintenant aux paroles : celles-ci révèlent le cœur de l'homme, surgissent de sa réalité la plus profonde et, par là, le jugent. Telle la vipère (3,7 ; v34) dont le venin révèle la nature, des pharisiens traduisent par leurs paroles  une inimitié de fond à l'égard de Jésus et un jugement radical.
La parole, par la reconnaissance ou le refus du Christ et du Royaume de Dieu reconnu par l'Esprit en la personne de Jésus, est le fruit du cœur, et le cœur est la racine de l'homme : « Là où est ton trésor, là est ton cœur (6,1).» Les hommes seront jugés " bons " sur les paroles prononcées au sujet de Jésus.
B. Débat avec les scribes et les pharisiens. (12,38-45)
1. Autour du signe de Jonas. (12,38-42)

 Pour les scribes, les exorcismes ne constituent pas une preuve de l'identité du Messie. Dans la tradition apocalyptique, la venue du Royaume doit s'accompagner de signes célestes. Le Messie doit se faire reconnaître à certains signes. Mais un signe du ciel serait une preuve qui dispenserait de la foi. On ne saurait mettre Dieu à l'épreuve (Mt 4,5-7). Cette question de signe a profondément troublé les contemporains puis les disciples de Jésus.
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 Dans ce passage, Jésus concède " le signe de Jonas " (l'engloutissement dans la mort). Pour Matthieu, l'ensevelissement du crucifié accomplit la figure de Jonas englouti pas le monstre des eaux (Jon 2,1). De plus, les gens de Ninive n'ont pas reçu de signe, seulement la parole du prophète à laquelle ils se convertissent aussitôt. 
Le seul signe donné sera celui de la mort du Fils de l'Homme, le signe de son total abaissement dans le cœur de la terre trois jours et trois nuits (12,40, comme Jonas dans les abîmes de la mer. Comment croire à un Juge et Libérateur qui partagerait la destinée dérisoire de Jonas par un signe négatif d'un sauveur " abandonné "  aux terreurs des enfers ? 
 Mais Jésus est plus que Jonas. Il s'est révélé aussi supérieur à Salomon pour qui la reine païenne de Sabbat s'est fait disciple sur la seule preuve de sa réputation. C'est déjà à l'école de Jésus qu'elle venait s'asseoir.
 Derrière les scribes, tentés de se servir de l'Écriture, jusqu'à blasphémer contre l'Esprit, c'est bien toute une génération qui se voit décrite par Jésus comme idolâtre et infidèle à Dieu. Elle n'a compris ni le signe de Jonas, ni celui du Christ Jésus.
 Demander un signe, s'est refuser le signe par excellence : Jésus lui-même et sa Parole qui éclairent toute réalité. Mais le signe de la mort du Fils de l'Homme reste et restera un signe paradoxal et déconcertant.
 La Loi, les Prophètes et la Sagesse sont accomplis en Jésus. Les Nations qui l'accueillent sont plus ouvertes au Royaume que les scribes et les pharisiens qui en étaient les fils et les héritiers (8,11-12).

 Puisqu'il est le Messie, Jésus est plus que tout ce qui l'a précédé, mais ce plus se présente dans une humanité engloutie dans la mort de la croix. Au plus infini en dignité devant Dieu correspond au moins aux yeux des hommes. Voilà ce que cette génération ne pouvait supporter.

2. Le retour de l'esprit mauvais. (12,43-45)

 Cette parabole s'adresse aux contemporains de Jésus qui n'ont reçu son message qu'en surface. Ils ont bénéficié des actes et des enseignements de Jésus. Mais au temps de l'Église, ils n'ont pas persévéré, et ont même apostasié leur foi, si bien que leur état est pire qu'avant l'annonce du Royaume.

 Par cette parabole, Jésus donne un avertissement par rapport au futur : la génération actuelle, un moment purifié par le ministère de Jésus, est menacée d'un sort pire qu'avant. Ce futur a déjà commencé. L'offensive des forces de l'adversaire se produit sous ses yeux. L'histoire de l'homme croyant ne se déroule pas dans un progrès continu, ni ne tombe dans une chute irrémédiable. Elle est un combat avec des forces contraires que le Christ, le premier, a affronté victorieusement (4,1-11).
Conclusion : La vraie famille de Jésus. (12,46-50)
 Cette confrontation de Jésus avec les pharisiens et les scribes a montré à quelle profondeur le Royaume mettait l'homme en question, en le jugeant sur les motivations dernières de son agir. 
 À présent, Matthieu ramène notre attention vers les foules, toujours présentes discrètement durant ce temps des controverses (12,15.23.46). Tout ce que Jésus a dit les concerne aussi. Il les appelle aussi à devenir disciples, en faisant la volonté du Père selon l'enseignement du Sermon sur la Montagne (v. 50 ; Mt 5-7).

Fils de David, plus grand que Salomon, prophète plus grand que Jonas, agissant par l'Esprit de Dieu, Fils du Père, qui est-Il ? Sa mère, ses frères, ses sœurs, le découvrent en cherchant à faire la volonté du Père.
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 Ce chapitre 12 nous fait assister à un affrontement entre Jésus, parti en mission, et les pharisiens et les scribes.  Avec ces controverses, nous pouvons parler d'un tournant dans l'évangile au sujet du Royaume et du Messie.  
 La communauté de Matthieu doit continuellement se remettre  sous l'emprise de l'esprit, et exorciser le démon aveugle et sourd-muet, afin de reconnaître et proclamer le Christ présent en son sein. 
 Le Royaume est une réalité en devenir. Certains (pharisiens, 12,2) s'enferment dans une vision traditionnelle du permis et du défendu, d'autres (scribes, 12,38) cherchent dans l'Écriture les signes de leur propre justification. Tous ont à se laisser juger par l'Esprit Saint qui appelle chacun à aller jusqu'au bout de l'exigence qu'il est à même d'entendre, et de vivre en se mettant à l'école de Jésus. Ainsi se forme la communauté des frères qui font la volonté du Père (12,49) en acceptant la violence de la conversion à laquelle les invite le Serviteur et le Fils bien-aimé du Père (12,18).  Chacun se trouve appelé à répondre dans sa liberté, d'après ses dispositions de foi, face à la liberté entière du Seigneur. 

 La dureté du langage de ce chapitre est donnée pour faire prendre conscience du caractère décisif du refus. Mais le choix de Jésus se situe toujours dans la vérité d'un rapport de libertés, face à un appel radical du Père adressé à une humanité toujours en cheminement. 
 L'Esprit de Jésus, présent dans le monde à travers son effacement, permet de percevoir en Lui l'actualité et la force de l'Évangile toujours à recevoir et à comprendre pour l'annoncer. Il fait entrer dans la " communauté des petits " auxquels le Père se révèle. Là est bien l'actualité de l'Évangile.    
 La mission est l'épreuve de nos doutes et le bouleversement de nos conceptions et de nos représentations. La communion au Christ communique l'Esprit de Dieu : la reconnaissance du signe de Jonas, de la résurrection de Jésus pour faire la volonté du Père et constituer la vraie famille des frères.                                                              
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